
r 
,j JAPON S'INQUIÈTE DU MAXIMALISME. — LA SITUATION S'AGGRAVE EN ESPAGNE 

EXCELSIOR 
ge Année. — N° 2.629. —- ÎO centimes. —Etranger : 20 centime,. « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. — NAPOLÉON. 

C m Jf- RÉDACTION & ADMINISTRATION 
20, rue d'Enghien, 20 — PARIS (Xe) 
Téléphone: Gutenberg 02.73 - 02.75 - 15.00 
Adresse télégraphique : EXCEL-PARIS 

TARIF DES ABONNEMENTS: 
France. 3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18fr.; 1 an, 3 5 fr. 
Etranger... 3 mois, 20 fr.; 6 mois, 36 fr.; 1 an, 7Ôfr. 

PUBLICITÉ : 11, Bd des Italiens.- Tél. :Cent. 80-88 

PIERRE LAFITTE, FONDATEUR :: 

26 
JANVIER 

1918 

M. CLEMENCEAU VISITE LE FRONT FRANÇAIS LES POURPARLERS DE BREST-LITOVSK 

LE PRESIDENT S'ENTRETIENT AVEC LE GÉNÉRAL FRANCHEX û'ESPEREY 
Cette photographie a été prise au cours de la récente visite que le président du Conseil, 
ministre de la Guerre, fit au front français. M. Clemenceau inspecte un centre d'instruc-
tion, à l'arrière du front. On le voit ici, causant avec le général Franchet d'Esperey. 
Notre Premier, selon les termes d'une note officieuse, s'est montré généralement satisfait. 

LES ALLEMANDS REÇGWBNT M. TROTSKY SUR LE QUAI DE LA GARE 
Les pourparlers de la paix russe sont ajournés au 29 janvier. Dans l'intervalle, l'accord 
est loin de régner et l'atmosphère n'est pas pacifique. Qui l'emportera du " droit des 
peuples" cher à Trotsky (notre photographie montre le chef maximaliste serrant la main 
d'un officier allemand) ou du " droit d'occupation " que préconise l'état-major ennemi ? 

LA CONFERENCE DU LAB0UR-PARTY LES REPRESENTANTS DES BOLCHEVIKS 

LES DÉLÉGUÉS ÉTRANGERS DE L'INTERNATIONALE A NOTTINGHAM 
ï-es délégués étrangers de l'Internationale ont assisté jeudi à la conférence du Labour-
Party à Nôttingham. Nous donnons ici la photo de,trois d'entre eux; on voit de gauche à 
droite : MM. Camille Huysmans, (Belgique), Renaudel (France), de Brouckère (Belgique). 
Pendant cette séance., M. Renaudel, délégué du parti socialiste français, a pris la parole. 

M. LLTVINOFF, AMBASSADEUR A LONDRES, ET L'AMBASSADRICE 
Voici la plus récente photographie de M. Litvinoff qui était emprisonné à Londres quand 
il fut accrédité auprès du gouvernement britannique en qualité d'ambassadeur du gou-
vernement maximaliste. Sa diplomatie ne semble pas devoir être secrète, 
par l'instantané au moment où il sortait, avec l'ambassadrice, du congrès 

Il a été "saisi" 
de Nôttingham. 



UN 
EXCELSIOR —- Samedi 26 janvier 1918 

NTRETIEN AVEC EMILE OLLIVIER 
ornent où "l'homme au cœur léger" 

entreprit de se justifier 
En 1896, l'ex-président du Conseil, sur qui pesait la 

principale responsabilité de la guerre de 18 70, voulut 
faire appel au jugement de l'opinion publique. 

Je me rappelle une entrevue que j'eus 
avec Emile Ollivier, il y a vingt-trois ans, 
et cette entrevue prend, au lendemain du 
diseours-plaidoyer de M. Bergson à l'Aca-
démie, une actualité vraiment curieuse. 

Depuis 1870, l'ancien premier ministre 
de Napoléon III vivait dans la retraite et 

EMILE OLLIVIER 

(Phot. Keutlinger.) 

dans l'oubli. Il avait subi la terrible res-
ponsabilité de la défaite, mais sans en être 
accablé, et, dans l'ombre, il s'occupait à ac-
cumuler les documents qui un jour lui 
permettraient, à travers quatorze volumes, 
de faire valoir sa défense. 

En 1896 il se jugea suffisamment armé 
■pour entamer la lutte, et, un beau jour, la 
nouvelle courut que M. Emile Olivier allait 
donner des conf'érenices dans les milieux 
ouvriers sur les questions sociales. Ce fut 
aussitôt un tollé général, une réprobation 
farouche. 

L'impopularité se réveillait plus terrible 
que jamais. Eh quoi ! disait-on, l'homme 
au « cœur léger » ose sortir de l'ombre, 
il a l'audace de paraître devant le public,. 
— mieux encore, de prétendra parler au peu-
ple'C'est insensé ! 

Encouragé par des parents d'Emile Olli-
vier que j'avais connus à Marseille, je ré-
solus, en jeune journaliste audacieux, d'al-
ler trouver l'ancien ministre et de lui.de-
mander quelles raisons le poussaient à 
braver ainsi l'opinion publique. 

Je fus reçu dans un petit hôtel de Passy 
et trouvais debout devant son bure'au le 
grand vieillard aux traits cireux de statue. 

Il me regarda un instant de cet œil qui 
perçait à travers les lunettes d'or, et, sou-
dain, répondit à ma question timidement 
balbutiée : 

— Vous ne trouvez donc pas, ime dit-il 
brusquement, que l'injustice dont je suis 
victime a assez duré et que, après vingt-
cinq années de silence, après les révéla-
tions de la dépêche d'Ems, après les aveux 
de Bismarck, j'ai le droit, de lever le front 
et de dire la vérité ? Eh bien ! cette vérité, 
je la crie dans vingt volumes bourrés de 
faits, de documents que le public doit con-
naître, car, quand il les connaîtra, il devra 
changer d'opinion sur .mon compte. 

— Oui, fis-je en brûlant mes vaisseaux, 
il ne verra plus en vous d'homme au 

« cœur léger » ? 
'Le coup était porté. Je vis à ces mots 

la figure blême du ministre se crisper, et 

ce 'fut dans un rictus presque douloureux 
qu'il continua : 

— Ah ! ce » cœur léger » ! M'a-t-on 
assez accablé sous cette formule habile-
ment exploitée par mes ennemis ! 

— Mais enfin, demandai-jc, vous l'avez 
cependant, prononcé,' ce mot malheureux '? 

Sans répondre tout de suite. Emile Ollivier 
marcha vefgp son grand bureau couvert de 
boites, chercha prestement une fiche, puis 
atteignit presque instantanément le docu-
ment qu'L désirait et me le tendit : 

— Regardez, dit-il rageusement, mais 
regardez donc le texte exact, complet de ce 
fameux discours du 15 juillet 1870. 

Se ravisant, il se mit a lire lui-môme d'une 
voix forte et lente, comme sMl était encore à 
la tribune du Corps législatif, ces phrases 
dont l'éaho éveillait en lui tant.de souvenirs 
cruels. 

— Oui, de ce jour commence, pour les mi-
nistres mes collègues et moi, une grande 
responsabilité. Nous l'acceptons d'uucœw 
léger. (Interruptions.) 

— Otti, d'un cœur léger, et n'équivoquons 
pas sur cette parole. Ne croyez pas que je 
veuille dire ma joie. Je vous ai dit moi-même 
mon chagrin d'être condamné à la guerre. 
Je veux dire d'un cœur que le remords 
n'alourdit pas, d'un cœur confiant parce que, 
la guerre que nous faisons, nous la subis-
sens, parce que nous avons {ait tout ce qu'il 
était humainement et honorablement possi-
ble de tenter pour l'éviter, et enfin parce 
que notre cause est juste et qu'elle est con-
fiée à l'armée française. » 

Après cette lecture le ministre resta un 
instant silencieux, puis il reprit : 

— Voyons... est-il possible de trouver dans 
ces paroles la moindre indication des sen-
timents indignes qu'on m'a prêtés? 

» Désirer la guerre 2 Mais c'est stupide !... 
Moi qu'on a vu pleurer de bonheur le jour 
où dans le jardin des Tuileries un de mes 
employés me remit la dépêche non officielle 
de l'Espagne annonçant la renonciation à 
la candidature Hohenzollern ! Telle fut ma 
joie de la paix ressaisie, telle fut ma crainte 
de la perdre à nouveau que toutes les dis-
positions combatives auxquelles j'avais Uni 
par me résigner fondirent sous la chaleur 
de la nouvelle inespérée. 

» Mais ensuite ce fut le truquage aujour-
d'hui connu de la dépêche d'Abeken à Ems. 

» Tenez, je raconle dans mon livre cette 
scène effroyable, cette honte diplomatique 
qui suffit à flétrir un Etal. 

» Autour d'une table de déjeuner sont as-
sis trois hommes : de Moltke, Raon et Bis-
marck. • . 

» Ce dernier tient dans ses mains bruta-
les une dépêche qui l'assombrit, et soudain 
il demande : 

D — Avons-nous intérêt & retarder le con-
flit? 

».-r Non, répond le général... au contraire. 
.» — 11 suffit. 
'» Alors, Bismarck prend une plume, et là, 

sur la table môme du repas interrompu, 
truque, falsifie cotte dépêche, qu'il termine 
en annonçant que Guillaume Ior avait refusé 
de recevoir notre ambassadeur 

"Comment, maintenant que ces faits sont 
connus, n'aurais-je pas le droit d'en appeler 
du jugement simpliste des foules sur mon 
compte ? 

» Voilà pour quoi j'ai travaillé vingt ans 
de ma vie, voilà pour quoi j'ai écrit, voilà 
pour quoi aujourd'hui je vais affronter la 
foule, et la foule populaire, qui doit me com-
prendre puisque je suis sincère. » 

Ainsi parla Emile Ollivier, —'JULES CHAN-
CEL. 

L'ILLUSOIRE 
PROPOSITION 

DU COMTE 
CZERN 

Le ministre autrichien n'a pas pris une 
minute en considération les principes 

essentiels chers à M. Wilson. 

Il y a des ressemblances très sensibles 
entre les discours du comte Hertling et du 
comte Czernin. C'est surtout par la méthode 
que les deux orateurs ee sont rapprochés. 
Ils ont, l'un et l'autre, appliqué le même es-
prit à la discussion des quatorze conditions 
énoncées par M. Wilson dans son message 
du 8 janvier. 

C'est un esprit de chicane et de procédure 
qui est exactement le contraire de celui que 
M. Wilson voudrait voir régner dans les re-
lations internationales. Le comte Hertling et 
le comte Czernin ont pris les articles du 
programme américain au pied de la lettre. 
Ils ont accepté les uns, critiqué les autres 
sans tenir le moindre compte des intentions, 
des idées, de la haute conception morale 
dont le président est animé. 

Les Allemands et les Autrichiens, par la 
bouche de leurs ministres, parlent toujours 
en vainqueurs et ils se placent au point de 
vue de leur intérêt politique et des résultats 
même quand ils tiennent un langage où se 
retrouvent, par instants, des lambeaux du 
vocabulaire employé par les Alliés. 

C'est là que. se trouve la principale contra-
diction qui rend illusoire la conversation que 
le comte Czernin a offerte à M. Wilson. 

Il ne suffit pas, en effet, de remarquer que 
le comte Hertling s'est montré intraitable 
sur la question d'Alsace-Lorraine, considé-
rée par l'Angleterre et l'Amérique comme 
une question de droit et de justice. Il ne 
suffit pas non plus de relever l'absence de 
toute allusion à la motion de paix votée le 
19 juillet par le Reichstag et qui parait défi-
nitivement enterrée. On pourrait encore al-
longer la liste, car il saute aux yeux que 
la conception allemande à l'égard de la Bel-
gique et des territoires occupés est, dans 

COMTE CZERNIN Sî. HERTLING 

sa brutalité réaliste, aux antipodes de la 
notion de droit à laquelle le président est 
inébranlablemenl attaché. 

Tel est l'élément qui domine toute la si-
tuation. Quand le comte Czernin offre à M. 
\\ ilson une conversation particulière, c'est 
donc une simpie occasion de malentendus 
qu'il propose. — J. B. 

AU LENDEMAIN DU DISCOURS DE M. BERGSON 
—»AAM/ -— 

Ce que disent Mme Emile Ollivier, MM. Denys Cochin, parrain du 
philosophe à l'Académie, et Louis Andrieux qui connut beaucoup 

l'ancien ministre de l'Empire. 

Mme Emile Ollivier, ainsi- que nous 
l'avons relaté hier, assistait à la séance de 
déception die M. Bergson à l'Académie fran-
çaise. 

Nous avons pensé qu'il était intéressant 
de connaître les impressions que lui avait 
fait éprouver l'évocation de la vie et de 
l'œuvre de celui dont elle fut la collabora-
trice de toutes les heures. 

— Je ne vous recevrais pas, nous a dé-
claré Mme Emile Ollivier, tant je tiens à la 
retraite que je me suis imposée, si je n'avais 
à remercier Excelsior du compte rendu qu'il 
a-publié de la séance d'hier. 

» Laissez-moi tout entière sous le charme 
des paroles prononcées par M. Bergson. 
Elles m'ont fait vivre des minutes d'une 
émotion intense. Vous me voyez encore pro-
fondément troublée... » 

Nous étions trop respectueux de cet état 
d'âme pour insister. En nous retirant, ce-
pendant, nous hasardons cette question : 

— Avez-vous songé quelquefois à ce que 
pourraient être les idées de votre mari de-
vant les événements actuels ? 

— Comment répondrais-je... Il pensait... 
Je n'ai jamais pensé pour lui. 

El, comme nous prenions congé, notre 
itnterloc itrice ajouta : , 

— Je compte, prochainement, faire éditer 
sa correspondance. Elle sera édifiante. 

®® 

Nous avons parlé, hier, de la question 
Emile Ollivier à M. Denys Cochin, direc-
teur de l'Acudcnve, qui lut avec M. Ribot 
l'un des parrains de M. 11. Bergson. 

L'homme d'Etat qui monta a la tribune, 
le 15 juillet 1870, pour affirmer la nécessité 
de ia guerre esl-ii désormais dégagé, devant 
l'opinion publique et l'histoire, de la lourde 
responsabilité qui a jusqu'à présent.pesé sur 
sa - mémoire ? 

M. Denys Cochin nous a répondu par .ces 
mots : 

— La question historique pourra être en-
core longtemps discutée, mais jamais la 
mémoire d'Ollivier n'aura été défendue avec 
nias de sincérité et d'éloquence. 

M. L. Andrieux, député des Basses-
Alpes, connût beaucoup Emile Ollivier, 
dont il était presque le voisin. Il lui arri-
vait fréquemment d'être reçu dans les sa-
lons de l'ex-président du Conseil de l'Em-
pire, où il rencontrait M. Paul Deschanel. 
En souvenir de Liszt, son premier beau-
père, le vieillard se plaisait à discuter les 
questions musicales. Parfois il lui arrivait 
— sans parvenir, d'ailleurs, à ébranler les 
convictions de ses auditeurs — de se faire 
lui-même l'éloquent défenseur de ses 
actes comme chef du pouvoir. 

— Le discours de M. Bergson, nous a dé-
claré M. L. Andrieux, n'a pas été pour moi 
une surprise. N'est-il pas d'usage à l'Aca-
démie que le nouvel élu fasse l'éloge de 
son prédécesseur ?... C'est sur les tombes 
que - l'on jette des fleurs. M. Bergson s'est 
conformé aux traditions de l'illustre Com-
pagnie. 

» Mais le dernier mot reste toujours <à 
l'Histoire. 

» Ce sera aussi mon dernier/; mot. » 

L'interview de M. Crespi 
publiée par « Excelsior » 
a fait sensation en Italie 
ROME, 25 janvier. — Les commentaires de 

la presse française au sujet du voyage de 
M. Orlundo et des aspirations italiennes, 
ainsi que les déclarations de M. Crespi re-
cueillies par Excelsior, relatives aux accords 
passes entre l'Italie et la France, font ici 
sensation et produisent une excellente im-
pression. 

On y voit la preuve que les Alliés, et' par-
ticulièrement la France, se maintiennent en 
étroite solidarité avec l'Italie, 

[L'interview à laquelle fait allusion la dépêche 
qu'on vient de lire a paru dans notre numéro 
Jefnercredi dernier. Nos lecteurs se souviennent 
que M. Crespi, haut commissaire du ravitaille-
ment en Italie, voulut bien nous expliquer la 
situation aliimeii taire de son pays et la nature des 
mesures énergiques prises par M pour améliorer 
cette situation.! 

M. de Kiihlmann parle 
à la grande Commission 

du Reichstag 
BALE, 25 janvier. — A la séance d'hier 

à la grande commission du Reichstag, 
M. Scheidemann, après que le comte Hert-
ling eut parlé; déclara que le message du 
président Wilson semblait offrir une possi-
bilité d'entente. Il ajouta : 

— Quant à l'Alsace-Lorraine, elle est alle-
mande et doit rester allemande. 

Et il conclut en ces termes : 
—Le moment des négociations avec l'Amé-

rique et l'Angleterre est venu. Il ne faut pas 
repousser les sondages faits par ces pays. 
Il ne faut pas cependant que l'Amérique 
croie que l'Allemagne pourrait accepter tou-
tes les conditions du président Wilson. Il 
faut des deux côtés sacrifier certaines illu-
sions. 

La séance a repris aujourd'hui vendredi. 
Von Kuhlmann a pris la parole. Il a parlé 
des négociations de Brest-Litovsk et il a dit 
que la politique actuelle de l'Allemagne à 
l'est s'inspire de principes déjà anciens fixés 
au temps où M. de Bethmann-Hollweg était 
chancelier. 

Il a continué ainsi : 
— Les relations intimes et inévitables 

centre notre politique en Courtaude, en Li-
thuanie, et notre politique polonaise qui 
constitue un fait qu'on ne peut passer sous 
silence, ont déjà été exposées hier en dé-
tail. 

» Lorsque j'ai pris, en juillet dernier, les 
fonctions que j'ai l'honneur de remplir 
maintenant, notre" politique à l'est à l'égard 
des trois Etats cités plus haut était consi-
dérée comme fixée par les autorités compé-
tentes au cours des pourparlers commencés 
du temps du chancelier Michaëlis. 

» Das un grand discours-programme, à la 
séance du Reichstag, le chancelier, comte 
Hertling, a déclaré de son côté qu'il était 
prêt en principe à entamer des pourparlers 
avec la Russie sur les bases exposées par 
le radio gramme russe adressé à tous les 
consultants. » 

M. de Kuhlmann a1 continué en exposant 
la politique de l'Allemagne, ses buts, et en 
exprimant la ferme confiance que' les négo-
ciations seront menées à bonne fin. 

Les pan germanistes 
nous menacent 

de l'offensive militaire 
. BERNE, 25 janvier. — La Deutsche Zeitung, 

organe pangermaniste, écrit ces lignes si-
gnificatives : 

« Puisse le discours du colnle Hertling ser-
vir d'heureux présage à l'entreprise militaire 
au sujet de laquelle Hindenburg et Luden-
dorff sont venus conférer.ce matin avec fem-
pereur l » 

LA SITUATION EN ESPAGNE 

L'ÉTAT DE SIÈGE 
EST PROCLAMÉ 

A BARCELONE 
Les manifestations continuent plus 

violentes et les magasins sont 
envahis et pillés. 

MADRID, 25 janvier. — Selon les déclara-
lions officielles laites à midi aux représen-
tants de la presse, les autorités barcelo-
naises ont proclamé l'étal de siège. Les me-
sures prises par le gouvernement et par les 
autorités locales sont dues au fait que les 
éléments syndicalistes se sont mêlés à l'agi-
tation de ces jours derniers à Barcelone et 
dans la province. 

La situation est très sérieuse 
MADRID, 25 janvier. — Au cours de \a 

journée d'hier, les ministres se sont réunis 
trois fois. 

Le dernier Conseil, commencé à dix heu-
res et demie du soir, a pris fin à minuit et 
demie. Le compte rendu officieux commu-
niqué à la presse déclarait que le gouver-
nement s'était occupé des mesures à pren-
dre pour' assurer la procédure légale des 
prochaines élections- Mais ces déclarations 
ont été impuissantes à dissiper l'impression 
générale que le gouvernement avait à faire 
face à des di{iicult'é;$ plus sérieuses. 

Avant.la fin de la séance du Conseil, le 
ministre de la Guerre s'est retiré, ayant 
été informé pendant la réunion que le géné-
ral Arizon et une autre personne en._vôte 
ir.enfs de voyage s'étaient présentés-à la 
présidence du Conseil et avaient ' demandé 
à parler au ministre de la Guerre. 

Quelques minutes après, le ministre de 
la Guerre survenant, lés deux visiteurs lui 
ont remis un pli sous une enveloppe por-
tant la mention- «'Urgent». 

Qn ignore le( contenu de cette lettre ; on 
sait seulement que le ministre est parti en 
hâte. 

On attache une grande importance à cet 
incident, qui est très commenté. 

Selon les-télégrammes reçus cette nuit, 
l'agitation a augmenté dans Barcelone au 
cours de la journée d'hier. les manifesta-
tions ont continué et plusieurs' magasins 
ont été envahis et pillés par les manifes-
tants. 

La Cour de justice 
, tiendra après-demain 

sa deuxième audience 
M. Malvy a été assigné 

Le Sénat, siégeant en Cour de justice, tien-
dra après-demain lundi sa deuxième séance 
pour connaître des faits reprochés à M. Mal-
vy, ancien ministre de l'Intérieur. 

Deux actes de procédure sont prévus pour 
cette audience : l'interrogatoire .d'identité do 
l'accusé et la lecture du réquisitoire irrtro-
dùclif d'instance de M. le procureur général 
Mérillûn, document fort long,, dit-on, et qui 
constitue un historique complet de l'affaire. 

M. Malvy a été assigné. Il sera doue pré-
sent à cette audience comme aux suivantes. 
Il prendra place au banc des commissions, 
en bas des fauteuils de gauche ; son avocat, 
M° Boerdillon, sera à côté de lui. 

Plusieurs dispositions d'aménagement ont 
été prises. L'estrade surélevée où est placé 
le bureau de M. Anlonin Dubost a été ainsi 
enlevée, de même que la tribune des ora-
teurs. Les fauteuils du président de la Cour 
de justice et ceux des membres du ministère 
public ont donc été placés sur le même plan 
en vue de faciliter les communications. 

Des places ont été aménagées pour les té-
moins, derrière le banc où se tiendront M. 
Malvy et son défenseur. Cinquante-quatre 
sièges sénatoriaux sont vacants. Il a donc 
été aisé de retirer un certain nombre de fau-
teuils. 

Comme lundi dernier, on débutera par 
l'appel nominal. Mais, cette fois, ceux des sé-
nateurs qui n'auront pas répondu perdront 
le droit de participer au jugement. Ils pour-
ront, toutefois, assister aux audiences sui-
vantes. 

Après la lecture du réquisitoire, la Cour 
délibérera en chambre du conseil. Comme 
nous l'avons annoncé, il est, en effet, dans 
les intentions de M. Jénouvrier, sénateur 
d'IMe-et-Vilaine, de soutenir que la Haute 
Cour est incompétente s'il apparaît que 
M. Malvy est accusé de crime ou de délit 
de droit commun et non de simples fautes 
politiques engageant uniquement sa respon-
sabilité gouvernementale. M. de Las Cases 
sénateur de la. Lozère,' soutiendra de son 
côté l'irrecevabilité de la demande de pour-
suites, aucune instruction préalable n'ayant 
eu lieu. 

Si la Cour de justice se déclare compé-
tente, elle aura ensuite à statuer sur la pro-
position d'enquête complémentaire qui ne 
manquera pas d'être formulée. 

La Chambre des communes 
adopte la nouvelle loi 

sur les effectifs 
XX 

LONDRES, 25 janvier. — La Chambre des 
Communes a adopté, par acclamation, la 
nouvelle loi sur le service militaire. 

Au cours de la discussion qui précéda 
l'adoption, le général Aylmer Hunter Wes-
ton, qui commande un corps d'armée dans 
les Flandres, fit une intervention remar-
quée. 

11 a déclaré, notamment, que l'armée était 
dans un état de préparation magnifique. 

Il a rappelé aussi, en termes émouvants, 
les adjurations dos populations françaises, 
aux Anglais qui les avaient délivrées, de 
pousser en avant et de les venger des atten-
tats allemands. 

Le général Aylmer Hunter Weston a ter-
miné par cette déclaration : 

Notre position est bonne, et lorsque les 
Américains arriveront avec toutes leurs {or-
ces notre supériorité sera écrasante. Mais, 
jusque-là, il faut nous attendre à de rudes 
combats et à de dures attaques. 

TmUe{ois, si l'ennemi attaque, il sera 
battu. 

L'ANARCHIE 
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LE JAPON 
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TOKIO, 21- janvier. — A 
j verfure du Parlement japonais, d 
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étrangères. 
Le comte Teraouohi a dit notamment t 
— La tournure des événements en tWjl ^°us 
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1 CPfiWC P*R CORRESPOHOAHGE QiPiCE 
Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc. 

COMTE TERAOUCHI 

est actuellement notre plus grave sifi 
d'anxiété. Comme sincères amis de la RJ 
sie, nous faisons des vœux pour que ce j 
mette fin à ses difficultés intérieures eteot 
tilue un gouvernement solide. Suivant 1 
■dernières informations, il semble malhj 
vinisentent que les désordres gagnent l'As| 
orientale, et il est à craindre qu'ils ne j 
nacent la paix de l'Extrême-Orient, qui. 
la hase de la politique nationale de l'LmpiJ 

» C'est sur le Japon que repose le mil 
tien de la paix dans cette partie du mon! 
En conséquence, dans lo cas où des troublf 
menaçant la paix auraient une répercu 
sur nos intérêts nationaux, le gouvernent 
n'hésitera pas à prendre les mesures j 
priées. » 

Les déclarations du président du ConsJ 
ont été appuyées plus explicitement pari 
ministre des Affaires étrangères. Le coitf 
Motono a conclu en ces ternies : 

— La responsabilité- du maintien de 1 
Sécurité en Extrême-Orient incombant t:| 
fièrement au Japon, il est tout naturel ( 
nous ne devions pas hésiter un instant'| 
prendre à n'importe quel moment les i 
snres nécessaires dans le cas où la yanqiiij 
blé de nos parages serait de nouveau 
nacée. 

» Nous, croyons fermement que lejfé 
ne devra reculer devant aucun sacrifice pot 
assurer dans celte région une pars::du/ 
ble. » ' . ' 

JOURNÉE SANGLANTE A M0S( 
PETROGRAD, 2a janvier.''"— Suivant! 

Nasclt Viedomosli (ancienne Gazelle ie\ 
Bourse), la journée du 22 janvier fut Irai 
que à Moscou. 

Les bolcheviks avaient organisé, à l'oca 
sion de l'anniversaire du dimanche roua 
une manifestation qui réunit 30.000 peret] 
nés. 

Alors que les colonnes arrivaient, vtl 
midi, sur la place du Théâtre, quelqiif 
coups de feu éclatèrent, que le corresjW 
dant soupçonne avoir été tirés par des p I 
vocafeuirs ; la foule, prise de panique, s'fl 
fuit en débandade ; les gardes rouges quif| 
cadraient la .manifestation ouvrirent le 1 
de leur côté. 

On enregistra une cinquantaine de tués d 
près de deux cents blessés, -pour la phipi| 
des femmes et des enfants. 

Plus tard, dans les locaux du Soviet, ] 
sieurs grenades à main imprudemment mi 
niées par des gardes rouges firent explosit| 
tuant six gardes rouges. 

Une perquisition a été opérée par las 1 
cheviks dans les bureaux du comité cente| 
social-ré volutionnaire. 

Le troisième congrès des Soviets 
se réunit au palais de Tauride 

PETROGRAD, 24 janvier. — Le troisièi 
congrès des Soviets a réuni jusqu'à prése 
625 délégués, c'est-à-dire un nombre bf 
coup plus élevé que le deuxième congrès, 
intronisa le gouvernement de M. Lénine 
début de novembre et qui réunit seulenie 
300 membres. Par contre, le premier cfl 
grès tenu à Petrograd après la révolutij 
ne compta pas moins de 1.200 représentai)': 

Le troisième congrès siège au palais 
Tauride, dans la salle dès séances où, il 
a cinq jours, s'assemblait la Constituai*] 
Il entendra un rapport de M. Trotsky, 
les négociations de Brest-Litovsk. La mi* 
rité non bolchevik, disent les organes ot 
Soviets eux-mêmes, est insignifiante. 

A l'occasion de ce congrès, la Pi*"1 

écrit : 
<i Le troisième congrès des députés 

ouvriers et des soldats sera comme les p^j 
cédents unie assemblée révolutionnaire,lïlf 
il sera aussi le Congrès constituant <W 
République des Soviets. » 

La commission russo=allemande 
a repris ses délibérations 

PETROGRAD, 24 janvier. — Après une 
pension de huit jours, la commission rus 
allemande de Petrograd a repris sa del' 
ration. j| 

Les débats se sont engagés sur les T(l 
tions de législation, des droits des oi'K'ie| 
et les soldats prisonniers. 

Nouveaux combats en Finlande 
PETROGRAD, 24- janvier'. (Source masl 

liste.) — Les nouvelles reçues de l'in|;l1!i 
annoncent que des combats ont eu lieu eB :l 
la garde rouge et la garde blanche. A .,J 
borg, une rencontre sanglante s'est proQU' ' 
La gaie a été prise par la garde rouge }| 

Le bruit court qu'un violent coinl'™j, 
lieu dans Je Nord de la Finlande, pr« 
Kucthava. 
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. nuinze jours que nous allions 
IDepl"L en grange dans les plaines 
M gra*rt d° Picardie, nous n'avions ja-
*Artélé aussi mal logés. Nous habitions 

>rme misérable. 
. f

s
 étions au repos. Toutefois, cela ne 

Sait pas uniquement à ne r.en faire. 
f° accomplissions quelques corvées peu 
roUs ac>- uns raciaient et séparaient 

ion de i\ 
d'imPwl, 

imment 
s en Hns 

S la boue des routes que les pluies 
^,irnes étendaient inlassablement. D'au-
octStoyaient les cours. Il y avait enfin 
utretien du matériel. 
■u ©§>© 

flous couchions dans le foin, près des 

Arrivait qu'après une nuit entrecou-
pe beUo-lements, de hennissements, de 
Iricos, de jurons humains, nous étions 

l'aubé obligés de nous lever parce que 
pSfprmier venait prendre le foin où nous 

Et le lendemain nous nous le-
la même heure, parce que, dans 

P chambre à coucher, c'est-à-dire à la Ions a 
chamois » 
du foin enlevé, il fallait mettre des 

K.ce. blé. Nous ne songions pas à mau-
T

! NOUS nous sentions bien petits de-
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flt les nécessités de la culture. 
■ La basse-cour nous, offrait heureusement 
■ distractions. Un jour nous étions assis 
E rond sur des sièges de fortune, bran-
■r(js seaux renversés, fagots, ou simple-

ent'par terre. Au sommet du fumier, 
:Ux coqs' étaient tombés en arrêt l'un 
Vant l'autre, le cou tendu, et de leur 
L de leurs plumes, de leurs ergots, 
émi'ssaient. ' Passionnés tout de suite, 
)us allongions la tête aussi et nous atten-
ons. Déjà les coqs entr'ouvraient leurs 
jcs'et les becs menaçants , s'apprêtaient 
foncer... Mais tranquillement,. une oie 

■t arrivée du fond de la cour. Sans se 
eSser et sans que personne y prenne 
bde, elle est montée sur le fumier. Tom-
int successivement sur chacune de ses 
rges pattes plutôt qu'elle ne marche, elle 
it bien où elle va. Elle s'arrête à un 
emi-mètre des coqs. Lentement, elle 
longe son interminable cou. Elle se tend 
?ut entière, des pattes au bec. Bientôt 

rosse tête placide s'interpose entre les 
jeux crêtes belliqueuses. Et, dans cette 
iosition elle attend, immobile. Les coqs 
apaisent, et puis s'en vont chacun de 

on côté ; il semble qu'ils n'y pensent 
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DE GRÂYES ÉMEUTES 
ONT ÉCLATÉ A BERLIN 
Une mutinerie se déclare à Ham-

bourg; 44 marins sont tués. 

AMSTERDAM, 24- janvier. — D'après des 
nouvelles reçues par d'importants établisse-
ments unancie. s hollandais, de graves émeu-
tes auraient éclaté à Ber.in hier et aujour-
d'hui. 

AMSTERDAM, 25 janvier. — Le journal an-
glais British News, gui paraît en Ho lande, 
apprend, de source digne de foi, que de gra-
ves émeutes ont éclaté hier à Berlin. 

LONDRES, 25 janvier. — Un télégramme 
reçu d'Amsterdam par l'Exchange Tele-
graph continue que des troubles se sont 
produits avant-hier et Mer, à Berlin. Une 
fouie de manifestants a parcouru les rues, 
demandant la paix à grands cris. Hier soir, 
on n'avait reçu à Amsterdam aucun des 
journaux berlinois de. midi. 

Une mutinerie à Hambourg 
AMSTERDAM, 25 janvier. ' — On apprend 

qu'une nouvelle mutinerie de marins s'est 
produite à Hambourg, le 31 décembre. 

Les marins, ayant été injuriés par un lieu-
tenant à la suite de leur refus d'exécuter 
un ordre, se précipitèrent sur leur chef et 
le jetèrent à l'eau. Devant cet acte de rébel-
lion, les mitrailleurs intervinrent et sans 
aucun avertissement tirèrent sur les re-
belles.. 

Quarante-quatre marins furent tués et 
soixante-treize blessés. 

Les exigences allemandes 
à Brest-Litovsk 

tien de Héjà plus. L'oie redescend du fumier. 
Toutefois, son métier de gardien de la 

iaix n'est pas toujours facile. Une demi-
jeure après, les coqs se rencontrent de 
louveau et la même scène recommence : 
ls se défient de tout leur corps frisson-
nant. L'oie vigilante accourt. Elle inter-

c te /«ji'l pose sa bonne tête de bourgeoise ennemie 
fes aventures. Mais, cette, fois, les farou-
îhes volailles ne se calment pas et, par-
lessus, par-dessous sa tête, continuent 
Sur jeu de spadassins... Après deux ou 
Bois minutes d'immobilité, Poie retire son 
■ou, toujours, avec- la même lenteur et la 
■éme placidité, saisit un coq derrière la 
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Ëte dansl'étau de son' large bec, le secoue 
pnsciencieusement et l'envoie au loin. Le 
icond coq a le même sort. 
L'oie ne paraît pas émue des gros rires 
artilleurs dont sa sortie est saluée. Et 

|ous n'avons pas fini de commenter l'af , 
ire que déjà elle vaque à des choses plus 
>iies. 

©C© , 

Certains jugent toutefois qu'il y a 
ieux à faire avec les volailles que de les 
garder se battre. 
Groju, qui est de cet avis, reste un ins-
nt à l'entrée de la cour, les mains aux 

pelles, ,1a pipe au coin de la bouche, le 
calot » sur l'oreille, promenant circu-

Birement le regard de ses yeux bridés, 
nfin il fait un signe de tête et deux hom-
es vont à lui. Il y a conciliabule. Et puis 
' Rappelle également : 
— T'es des nôtres. 
Et on m'emmène sans me dire où. Au 

°ut d'une minute, je risque : 
Mais... qu'allons-iious faire? 

— Manger un poulet, du: Groju. 
Je ne proteste pas. J'ai déjà pourtant 
pjeuné une fois ou deux ; mais nos es-

ibre^beajmacs se sont affranchis de toute loi. Je 
'-s les autres dans une petite cuisine, 
ne femme nous attend ; elle sort des as-
«tes blanches. Le plancher est bien 
e>'.les casseroles reluisent. Une odeur 

ntaaifPPetissante vient du fourneau. 
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PETROORAD, 24 janvier. '— Suivant la 
Vetchernaya Potclita, dans les milieux 
ukraniens 'de Petrograd on rapporte qu'a-
près la dernière séance officielle qui fut 
tenue à Br est-Litovsk, au cours d'un en-
tretien particulier, la délégation russe de-
manda catégoriquement quelles sont les 
exigences définitives des Allemands. 

En réponse, le général Hoffmann déploya 
une carde et traça une ligne pariant du 
littoral du golfe de Finlande, à l'est des 
îles de Monsund, allant à Walk, puis de là 
à l'ouest de Minsk, pour gagner Brest-Li-
tovsk. 

Le généra] Hoffmann déclara : 
— Telle devra être la frontière russo-

allemande. 
Comme les délégués maximalistes de-

mandaient quelle serait la frontière au sud 
de Brest-Litovsk, le général Hoffmann ré-
pondit : 

— Cette question n'est plus de votre 
compétence, parce que nous établissons la 
ligne de frontière avec le gouvernement 
ulemnien. 

M. Kamenef demanda alors : 
— Et si nous repoussons ces conditions ? 
Hoffmann répliqua d'un ton ferme : 
—: Aiors nous' occuperons Reval dans 

huit jours.-

Une déclaration de M. Krylenko 
PETROGRAD, 24 janvier. — Parlant à Petro-

giad devant uiie réunion de gardes, M. ivry-
leiiivO a dit : 

— .Noms possédons la puissance des So-
viets. Nous n reculerons devant rien, nous 
répandrons même la terre, r. Ma heur a 
ceux qui essaient de nous faire opposition, 
nous ne* devons pas épargner nos ennemis, 
autrement ils pourraient se relever et no..s 
combattre. Exerçons la vengeance sur eux 
et sans merci ! Nous ne devons pas termi-
ner le règne de la terreur avant que nous 
ayons complètement exterminé nos enne-
mis, autrement nous serons battus. 

Parlant à une autre réunion, Mme Maris 
Spiridonova, présidente de la conférence 
pan-russe des pavsans, a déclaré qu'il était 
im oss'ble de conduire a révolution avec das 
gants et que les fusil.aJes récentes ne cons-
tituaient qu'une étape vers le socialisme in-
tégral. (llavas.) 

Vapeur espagnol torpillé 
;—ic-i . —■ 

MADRID, 25 janvier. — On annonce que le 
vapeur espagnol Vicior-de Chavarri, qui 
jaugeait 2.9 '7 tonnes et appartenait au port 
de Biibao, a été torpi lé. 

Si les Gothas venaient... 

QUATRE STEAMERS AN&LAIS 
COULÉS PAR LES ALLEMANDS 

———— 

Le chiffre approximatif des victimes 
est de 708 morts 

LONDRES, 25 janvier. — A la Chambre des 
communes, M. Houston a demandé avant-
hier au premier lord de l'Amirauté s'il pou-
vait faire connaître le nombre des personnes 
qui ont péri à la suite du torpillage par un 
sous-marin allemand de deux steamers en 
Méditerranée, vers les derniers jours de dé-
cembre. 

M. Mae-Namara, secrétaire parlementaire 
de l'Amirauté, a,répondu qu'il avait le regret 
d'annoncer que, dans le premier cas, il y a 
eu approximativement 484 victimes et, dans 
le second, 224 victimes. . 

fin ce qui concerne la perte d'un steamer 
à l'embouchure de la Mersey, le 28 décem-
bre dernier, M. Mac-Namara a précisé que 
ce vapeur avait heurté une mine, qui, de 
façon certaine, avait été posée la nuit précé-
dente. Deux hommes seulement ont été sau-
vés sur un total de 43, dont 16 pilotes. 

Enfin un steamer frigorifique a été torpillé 
à l'aube du 20 janvier, presque au même eu-
droit et à la môme heure que le steamer 
torpillé le jour de la Noël. 

M. Weckerlé va remanier 
le ministère hongrois 

: «ex —— 
ZURICH, 25 janvier. — Un télégramme de 

Budapest conbrme que le cubmet hongrois 
a démissionné. 

L'empercur-roi a chargé M. Weckerlé de 
former le nouveau cabinet. 

Les aviateurs anglais 
ont jeté sept tonnes 

de bombes sur le « Gœben 
, LONDRES, 25 janvier. — Un communiqué 
de l'Amioauité dit que les aviateurs britan-
niques continuent à bombarder sans inter-
ruption le Gœben et ont jeté sept tonnes de 
bombes sur le vaisseau et autour, ainsi que 
sur l'aérodrome de' Galatà',1 où ils ont 
observé plusieurs coups directs, que des cli-
chés pris lors des reconnaissances ont- con-
firmés. 

Un croiseur turc a quitté le voisinage du' 
Gœben pour remonter le détroit et le vapeur 
occupé apparemment à décharger le Gœben 
a été forcé de renoncer à sa tâche. 

Malgré une très violente canonnade anti-
aérienne, la seule perte signalée est celle 
d'un officier grec, dont l'appareil a été 
abattu. L'attaque du Gœben continue. 

Les services maritimes 
entre la France et l'Algérie 

M. Lémery, sous-secrétaire d'Etat à la 
Marine marchande, a répondu hier, à 
l'a Chambre, à uric interpellation de 
M. Hesse sur les conditions dans lesquelles 
le gouvernement entend assurer les rela-
tions maritimes entre la France et l'Al-
gérie. 

Aux représentants de l'Algériê qui, après 
rinterpellafeur, s'étaient inquiétés de l'in-
suffisance du tonnaige dont dispose notre 
grande possession de l'Afrique du Nord 
pour l'exportation de ses produits, M. Lé-
mery a fait des déclarations rassurant* s. 
Il s'est prononcé notamment pour l'éta-
blissement d'un consortium des personnes 
morales intéressées — Etat, Algérie, Tu-
nisie — dans le but d'organiser une régie 
intéressée des services maritimes'reliant 
la France et l'Afrique du Nord. Si ce pro-
jet n'aboutissait pas, le gouvernement dé-
poserait un projet de constitution d'une 
flotte d'Etat. 

La ussion a été close par le vote 
d'un orme du jour signé par les six dé-
putés de l'Algérie : MM. Thomson, Etienne, 
Broussais, Trouin, Cuttoli et Houbé, et par 
MM. Emmanuel Brousse et Landry, expri-
mant la confiance de la Chambre dans le 
gouvernement pour remédier d'urgence à 
la pénurie, de transports signalée. 

CE QUE SERA L'ARMEE 
AMÉRICAINE EN FRANCE 
Les Etats-Unis vont nous envoyer 
plus de soldats qu'il n'était prévu. 

NEW-YORK, 25 janvier, — La déclara-
tion du président suivant laquelle les Etals-
Unis auront en juin prochain un .corps, ex-
péditionnaire dont l'effectif sera double de 
celui qui avait été prévu primitivement 
produit une piofonue impression sur l'opi-
nion publique américaine. Le secrétaire 
d'Etat à la Guerre, M. Baker, confirme 
pleinement cette déclaration. 

—. Il m'est impossible, déclare M. Baker, 
de donner aucun chiffre précis sur le nom-
bre d'hommes que nous avons actuellement 
en France, ni sur celui que nous aurons 
dans quelques mois ; mais il m'est permis 
d'affirmer de la façon la plus catégorique 
que ce nombre est beaucoup plus considé-
rable que nous ne l'avions prévu dans notre 
programme primitif, lorsque l'Amérique 
est 'entrée en guerre. Je puis ajouter que 
nos troupes on France sont abondamment 
pourvues eu vivres et en matériel. 

Des avions anglais 
exécutent un raid 

en Allemagne 
Bombardement de Mannhelm, des aciéries 

de XnionvLie, de la caserne et ae la gare 
de 'Wèves, des gaies de Sanebrucic 

et de Obernid g 

OFFICIEL. — Le temps qui a été beau hier 
dans ta partie nom au iront a permis à 
l'aviation de montrer une grande activité. 
Nos pilotes ont pu, tout lu yur, prendre des 
ciicties et regier le tir de 1 artillerie sur les 
batteries allemandes. Plus de tiois sents 
bemoes ont été jetées sur tes gares de tour-
trai, Ledeghem et Douai, sur un champ 
d'aviation de la région, de Couilrai et sur les 
cantonnements à l'ouest de Cambrai. 

Un de nos pilotes a attaqué, à la mitrail-
le.ase, des hangars de l aérodrome de Douai 
et divers autres objectifs à terre ont été à 
plusieurs reprises pris sous noire jeu. Sept 
appareils allemands ont été abattus en com-
bats aériens et cinq autres contraints d'at-
terrir désemparés. 

Dès la tombée de la nuit, nos escadrilles 
ont bombardé un champ d'aviation au nord 
ouest de Gand, divers autres aérodromes 
de la région de Courtrai et les, cantonne 
inents des environs de Roulers. 

Un certain nombre de nos appareils exé-
cutaient, à la même heure, avec très grand 
succès, un raid sur divers objectijs en Alle-
magne. Des bombes ont été jetées sur tes 
usmes'de Mannheini, où des coups au but 
ont été constatés sur un des objectifs ainsi 
que sur les docks et la ville elle-même. La 
caserne et la gare de Trêves, les aciéries de 
Thionviile et les gares de Sarrebruck, Ober-
lillbj (sud ouest de Trêves) ont été égale-
ment attaquées avec d'excellents résultats. 
Nos pilotes ont observé de grosses explo-
sions sur tous les points attaqués et an 
important incendie à Trêves. Un de nos 
appareils n'est pus rentré. 

Réunion du conseil naval 
interallié 

LONDRES, 25 janvier. — La' première réu-
nion du conseil naval interallié a été tenu à 
l'Amirauté, mardi et mercredi, sous la pré-
sidence du premier lord de l'Amirauté. 
Assistaient à cette réunion : le vice-amiral 
français J.-J. de Bon ; sir Eric Geddes et. 
l'àmiinal sir Ross yn VVemyss ; le vice-ami-
ral italien comte f haon di Revel ; le contre-
amiral japonais Fu-nakoshi, et le vice-ami-
ral américain VV. S. Sims. (Radio.) 

fait fr Faudrait p't'êt' des verres, 
roju. Cette dame a bien du cidre. 
f1 y a dans cette remarque une nuance 
interrogation qui s'adresse plutôt à moi 

J a la femme. Je me hâte d'offrir le ci-
j«af rançon du poulet. Les deux cama-

ta
 p

T
0^s s acquittent, l'un avec la miche de 

^, l'autre avec un saucisson. 
Le repas ïmÇrovisé traîne une grande 

laîTO niafcS6 eî nous met en j°ie- pour faire des-
ant'de CTT poulet nous allons nous Proine" ■V' Je marche d'un pas léger, satisfait 

ne digestion que rien ne vient encore 
ilier' ̂ is' dcs que nous sommes hors du 

On a distribué, hier, aux commissaires de 
police, aux secrétaires, aux inspecteurs de 
commissariat, a ceux de la sûreté, ainsi 
qu'aux gardiens de la paix, de nouveaux 
masques contre les gaz asphyxiants. 

Les mas mes sont du dernier modèle ; ce 
soin de grand, s bandes de toile doublé- s 
d'ouate imprégnée de produits chimiques et 
ne lYssemnlant en rien à ceux qui avaient 
été distribués il y a trois ans. 

Les agents et les fonctionnaires de la 
police ont reçu l'ordre d'avoir à se' rendre, 
les uns à leur poste, les autres à leur com-
missariat, dès qu'une alerte de zeppelins 
ou de gothas serait signalée. 

L'tndem ité de tranchée 
M. Aristide Jobert, député de l'Yonne, a 

déposé, à propos du projet au gouvernement 
reevant l'indemnité de tranchée, un contre-
projet établissant une indemnité spéciale ,| 
journalière de 2 francs pour tous les mobi-
lisés, portée à 5 francs pour les troupes en-
gugées dans la ligne de feu. 

Les tickets de pain 
C'est aujourd'hui que commencera, à Paris 

et dans les communes de la banlieue sou-
mises au rationnement du pain, la distri-
bu lion des feuilles de tickets. 

Conformément aux instructions du préfet 
de la Seine, cette distribution se poursuivra 
demain et lundi, de 8 heures à 18 heures, 
dans les locaux utilisés pour la remise des 
carnets de sacre. 

L'affaire 
Humbert-Lenoir- Desoûches 
devant le conseil de guerre 

Deux ordonnances de dessaisissement ont 
été signées, hier, par le juge Diioux : la pre-
mière uans l'affaire Humocrt-Lencor-Desou-
cbès, instruite sur la plainte du procureur 
général pour commerce avec l'ennemi ; la 
seconde concernant M. Charles Humbert 
seul au sujet de la plainte Bolo, pour escro-
querie et abus de confiance, à propos de la 
mission confiée par le Journal à Munir 
pacha. 'v-'.l 

Saisie de sept malles 
appartenant à Bolo 

Le valet de chambre de Bolo expédiait der-
nièrement de Biarritz, à son propre nom, en 
gare d'Orsay, à Paris, sept malles prpvë-

! nant selon toute probabilité de la villa Vel 
| léda. 

Le parquet du troisième conseil de guerre, 
j estimant que ces cous pouvaient cbntenrr 

des papiets ou documents de nature à jeter 
I un jour nouveau sur l'instruction euneer-
! nant Bolo, les a fait saisir, hier, par un com 
I missaire de police à leur arrivée. 

OU AIIMTÛRIE HI 
LES TITRES DE ICAJLLAUX 
L'ex-président du Conseil a adressé 

une protestation à M. Cecca*di. 

Il a été procédé, hier après-midi, dans le 
cabinet du capitaine Bouthardon, à l'ouver-
ture des scellés consti.ués pour les titres 
trouvés deins le coffre-fort de Florence, en 
présence de M, CàiLaux, de l'expert Doyen, 
et du commissaire Priolet. L'inventaire des 
valeurs a été aussitôt effectué et celles-ci 
onl été, par catégories de litres, placées 
sous scellés ouverts pour en permettre 1 exa-
men el l'évaluation par l'expert. 

Al. Doyen devra non seulement évaluer ces 
titres, mais il devra encore rechercher l'ori-
gine de chacun d eux. L'expert devra éga-
lement établir le montant de la fortune totale 
de M. Caillaux. 

C'est là un travail long et délicat en raison 
cle^e qu'un certain n mbre de ces valeurs, 
sont étrangères. On ne. pense pas que le 
rapport de M. Doyen puisse être remis au 
capitaine Bouchardon a.ant six semaines, 

Comnrencée à deux heures, cette première 
partie de l'inventaire n'a pris fin qu'à sept 
heuifes. . . 

Ce matin le capitaine rapporteur interro-
gera M. Caillaux sur les documents italiens 
et américains, et, dans l'après-midi, suite et 
fin de l'inventaire des titres. 

Dans la matinée, le cap taine Bouchardon 
avait entendu un réfugié du Nord à.titre de 
témoin dans l'affaire Caillaux, et le .lieute-
nant Jousselin avait reçu la déposition d'un 
méueem-major dans l'affaire Loustalot-
Comby. 

A propos d'un des scellés 
Les bruits fes plus contradictoires circu-

lent au sujet des sommes, bijoux, valeurs 
et documents saisis dans le coffre-fort de 
la « Banca Itaiiana di Sconto » à Florence. 
Non seulement les avis sont partagés sur 
l'évaluation des trtres actuellement soumis 
à une expertise, mais, pendant que les 
uns aftirniLinl que M. Caillaux. n'a élevé 
aucune protestation ni réserve relativement 
aux scellés de justice, Me Paul Ceocaldi, l'un 
des avocats de M. Joseph Caillaux, main-
tient que « le scellé contenant les documents 
politiques a été violé, et que constatation de 
celte violation a été mentionnée au procès-
verbal. » 

M. Caillaux proteste 
M. Ceccaldi, député de Vervins, a donné, 

hier, communication d'une lettre de M 
J. Caillaux, dont il est l'un des défenseurs 
et l'ami personnel. En voici les passages 
essentiels : 

L'ancien président du Conseil déclare 
tout d abord que, loin de cacher l'existence 
du colfre-fort de Horenee, c'est lui qui en 
parla ,e premier au capitaine Bouchardon 
et en réclama l'ouverture devant un repré-
sentant de ses intérêts et un t'onciionnairc 
français représentant l'intérêt national : 

Ni l'une ni l'autre de. ces garanties élémentaires 
n'a été pr.se. Il eu est résulté qu'on, a prétendu 
a\oir trouvé dans le eoitre-lort pour plusieurs 
millions de titres, alors que, après inventaire des 
titres enectué oontradictuiiemeut...entre te .juge 
et moi, l'expert m'a fourni une première évalua-
tion de 3u0.oltl francs, — évaluation trop i'uiuio 
pour la valeur d'avu,nt-?merre, trop forte pour la 
valeur actueùe. U en est résulté encore que cer-
tains pap.ers se sont dispersés, que d'autres, exa-
minés à Rome, comme ront reconnu les officiers 
italiens, revêtus d'annotations et de humeras 
d'ordre, qui ne sont pas de mon écriture el. dont, 
on n'a pas pu ou dont on n'a pas voulu me dire 
quel était l'auteur, ont £>ié livrés à la publicité. 

M. Caillaux conteste l'importance du « pro-
jet de réforme constitutionnelle » découvert 
dans le colfre-fort de Florence ; il en souli 
gne les contradictions et rappelle que c'est 
là sa méthode de travail. Il écrivit quatre 
ou cinq fois son ouvrage sur Agadir et bâtir, 
une demi-douzaine de projets d'impôts sur 
le revenu avant de présenter le texte déposé 
en 1907 et voté par la Chambre en 1909. 

D'ailleurs, M. Caillaux rappelle qu'il ve-
nait de rédiger une nouvelle note s'ajoutant 
et se substituant en partie à celles de Flo-
rence. 

BÉNÉDICTINE 
TONIQUE — DIGESTIVE 

« La Grande Liqueur française » 

rsB à Paris, 25 janvier 1918 
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■Se. Groju s'arrête : 
A vouez, dit-il, que j'suis culotté 

'avoir porté chez des particuliers, 
je le regarde avec inquiétude. Il se met 

Borde et des deux mains fait le geste de 
'« 1"f1 b

0
Un C°U' Je palis' Alors 11 m'allonSe 

"~ Tu l'as mangé, pas? Garde-le!... 
ah pi^e VQ|r ja tête à la bonne dame 

ion n , sais qu'elle a plumé et fait cuire 
Poulet ! 

Ai. 

Jean-Jacques BERNARD. I S 

Front frq-içiis 

14 HEURES. — Au nord de l'Aisne, nous avons aisément 
repoussé deux coups de main ennemis sur nos petits postes. 

i:; enes astez vive dans la première par-
tie de la nuit sur le front du bois Le Chaume. 

Nuit calme partout ailleurs. 

AVIATION. — Deux avions allemands ont été abattus dans 
la journée du 24, dont l'un par le tir de nos canons spéciaux. 

23 HEURES. — Un coup de main ennemi sur nos petits 
postes au nord du bois des Caurières a co npUte neat é;hjuS. 

La lutte d'artillerie s'est maintenue vive au cours de l'après-
midi dans toute cette région. 

Journée calme partout ailleurs. 

Comn?L°.^anlsès PO 
««"lté, etc.-Pan», 
!!^Y. Bordeaux, Marseille.—Prog. gratuit. 

§ Front britannique 
13 HEURES. — L'artillerie ennemie s'est montrée active 

S dans la soirée d'hier et pendant la première partie de la nuit 

à l'ouest de La Vacquerie et aux environs de Passchendale. 
Aucun autre événement important à signaler. 
22 HEURES. — A la suite d'un violent ,tir de barrage, 

l'ennemi a effectué, ce matin, un coup de main sur un de nos 
postes à l'est de Loos. Quatre de nos hommes ont disparu. 

Des rencontres de patrouilles au sud ae Lens nous ont per-
mis de faire des prisonniers. 

Activité de l'artillerie allemande vers" Flesquières, Bulle-
eourt, Bailleul et Poelcapelle. 

Front ita'ien 
Dans le val de Lagarina et entre la Brenta et la Piave, les 

batteries ennemies s'étant montrées plus actives, les nôtres 
ont riposté avec efficacité. 

Sur la cime septentrionale du mont Melago, au plateau 
d'Asiago et sur le mont Asolone, des patrouilles autrichiennes 
ont été dispersées par nos fusillades. 

L'activité aérienne ennemie sensible depuis l'Adige jusqu'à 
la Brenta, a été contenue sur les premières lignes par le feu de 
nos mitrailleuses 

ON DEMANDE îl^^^ât 
S'adresser a ia- Papeterie de la Seine, avenus de 
la Hépubf.que, à .s an terre. 

E 
imtiiiiiiiHiiiiiiiiiiimiiiiiiiuiiiiiiiiiiim^ 

120 feuilles de verre cathé-
drale de 0.57 X 0.-19, épais-

seur 4 m/m. Urgent. Ecrire à M. Segc-ud. 
20, rue d'iSngliien, Paris. 
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 INCENDIE A DÉTRUIT LE "WARSPITE", SUR LA TAMISE THEATRi 
CITATIONS 

— Vient d'être cité à l'ordre du corps d'ar. 
onée : 

" De la Pleignière(&ity), maréchai des logis 
au Ier génie. 

" Sous^officieir énergique et courageux, a tou-
jours accompli avec intelligence et dévouement 
Iles massions les plus "délicates et les plus péril-
leuses, donnant constamment à ses hommes 
■l 'exemple du sang-froid et du'sacrifice noble-

' .mient consenti. , 
" Blessé mortellement au cours d'une d'entre 

elles le 22 décembre 1917. " 
NAISSANCE^ 

—■. La baronne Grand d'Esnon vient de 
1 .mettre au monde un fils : Henry. 

— Lady Lovât, fille de lord Ribblesdale, a 
donné le jour à un fils. 
M''RIAGc.S 

— On annonce les fiançailles de miss Ethel 
Borden Harriman, fille de Mrs Bordt-n Harri-
m«n, avec le lieutenant Henry l'otter Russel 
F. A. U S. R., (ils de M. Charles Howlaud 
Russel, de New-York. Le mariage aura lieu 
très prochainement à Paris. 
D TU S 

Les obsèques du baron Joseph du TeiZ^chef 
d'escadron d'artillerie, ont été célébrées hier 
■matin,à dix heures, en l'église Saint-Pierre de 
Chaillot, en présence d'une nombreuse assis-
tance, aux premiers rangs de laquelle on re-
marquait S. A. I. R. Mme la comtesse d'Eu. 

M. Millerand, ancien ministre de la Guerre, 
était également venu saluer la dépouille de 
son ancien collaborateur. 

Les honneurs militaires ont été rendus par 
un peloton du 230e régiment d'infanterie terri-
torial. 

La levée du corps a été faite par le chanoine 
Sioa.rd, curé de la paroisse, et l'absoute don-
née par Mgr Le Roy, évêque d'Alinda. 

Le deuil était conduit par le colonel du Teil, 
frère du' défunt, et par M. Chaix d'Est-Ange. 

' L'inhumation- a eu ' lieu au cimetière du 
Père-Lachaise. 

Nous apprenons la. mort : 
Du docteur Ernest Gaucher, professeur à la 

Faculté de médecine, lauréat de l'Institut 
(pris Morrtyon), membre de l'Académie de mé-
decine, médecin de l'hôpital Saint-Louis, mé-
decin chef de l'hôpital militaire Villemin, pré-
sident de l'Association générale des médecins 
de France, officier de la Légion d'honneur, 
qui a succombé hier, après une courte mala-
die, âgé *de 63 ans. Le professeur Gaucher 
laisse parmi ses confrères de l'Académie de 
médecine et du monde médical tout entier la 
réputation méritée d'un savant, d'un galant 
homme et d'un homme de bien ; 

Du docteur Camille Sauvage, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine^ médecin des 
hôpitaux, mort en son domicile, 47, rue Pier.re-
Cïiarron. 

JLa Wagu& m 
I dont fouit (entre autres usages) 

comme ES®tttiMCB 
Coaltar Saponiné Le Oeuf | 
est «lue non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore 1 ses 
qualités détertives(suvown«/sr' Iqu'il 
doit à la Sapotrina, cavon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

DAIMS LES PHARMACIES 

INCONNUES 
ÊHtONNANTE, espMiéi' è l'exsni, vous pouvez suumeUre 
une personne & notre volonté, même a distance. Uen 
à M. STEFAN. 82 Bd St-Mareel. Paris ion livra H' SI. lifUTIS. 

VINS SiiS'Ita61 COGNACS et RHUMS 
de différentes marques. Gros et demi-gros. 
S'adresser : E. GODET, 133, fg Saint-Denis. Paris. 

mm 
SPECIALEMENT CREEES 
connus ENVOIS SUR LE FRONT 

EOIATURES 
La Côte d'Azur 

C* A X> VWTf A HP LE URAND-HOTEÎJ 
V/iTLJL ~i YLÀ J.\ JL!£%. X Le plus grand ".oarort. 

Magnifique situation entre .NU:E el MONTE-CAKLO. 

M n A T? J <"k Bristol Majestic. Conrta-
OXTE-\jI-±I\iLi\J mliie.'Face mer. 2 m.Casino 

H/r7vvTT,xr« n A T>wT^esesoien.tre fr"> 
IULO^ A i±>~V7iT\lVLV HOTEL SU] 

Confort moderne. Pension de 10 
SUISSE 

â 14 fra ies. me 11Â Directe!.r HOTEL DES ANGLAIS ET RUHlT 
J. ALETTI, de VI'hy. 

-CIÎIYEI RIVIERA.PALACE 

- 1-àiT de 3(i.(i()0 iu< Ires, 
entre'motel et te Casino. 

"Xi T/^Xj1 ,'ATl A NTir Le pU,s récent. 

X jUM/1 HOTEL NEGRESCO 
i->l IKJXII Promenade des Anglais. 

Ouverture depuis le i" novembre 

ur '\TTr«l? HOTEL 0' C0NN0R, sur jardin. Sejo: 
jj L\jilj eTiiulomne, Arrangements pour familles 

''VTr''"!^ HÔTEL PETROGRAD 
-LU Ï.KJJ2J. Prom. des Anglais. Gil Jardin. T. confort. 

NICE ïintsXre WINTËR-PALÂŒ 
JJes. plus motlenies. Jardin magnifique. Jos. AG1D. 
\TTf TT* « LA COTE D'AZUR 01 lis .Vlpi.s Fl'.m-

11;±Li raises » publie chaque semaine la Liste 
olficielle des ' Etrangers. L'Office tle la Cale d'Azur 
l'enseigne sur villas, pensions, liolels et sur toute 
]a Rivlera.— Recoiï les abonneuiciils pour Excelsior. 

La Montagne 

Opéra. — L'illustre baryton itaijen tint se fera eut n ire clans une in, 
série de morceaux de Paisii Ile, GkJ) 

u«;.»nl DsCf..i! : 
à la extraordinaire urbain ée à TQ 

manche 10 février, à 2 h. 30. au 
Péfa 

l'Œuvre du soldat bessé ou maW* 
Deux de nos pius talentueuses cam 

Mme Croiza et Mlle Raymond* \ 
M. Albert Lambert li.ls, sociétaire Qi Jj 
die-Frartçaise ; le violoniste César Tv 
professeur au Conservatoire royai ; 
xelles ; le pianiste américain Waltp 
Rummel et l'orchestre de l'Opér^ 

igi* 

L'isPAVE DU CELEBRE NAVIRE-ÉCOLE ANGLAIS ET SA PROUE INTACTE-
Sans qu'on ait eu à déplorer la perte d'un seul de 
ses élèves, le fameux bateau-école de la Société de 
la marine royale, le " Warspite ", a été détruit par 

un incendie et a sombré dans la Tamise. Iî n'en 
reste que la proue intacte qui trouvera sans doute 
sa place dans le musée de la marine britannique. 

BLOC NOTES 

•\rT7Cj>ATT7Ti x? A T"\TO (Py.-Orlent.) 
V -LL/ JLiiJ.^ m X -LES-X-»XXX-1^ \3 Etablissement 

•thermal ouvert toule l'année. Eaux sulfureuses. 
•JI0TBL PU V0BTV0AL. V«BSi SEÎÎËpEE; ÊUrectotU» 

I L était 9 heures du soir, et je songeais à 
prendre mon repas. Soudain, voilà de 
grandes clameurs dans la cour de ma mai-

son. Une forte voix se mêle à la voix enchan-
teresse de la concierge. Bientôt je reconnais 
qu'on prononce mon nom. De quoi s'agit-il? 
On verra bien. Il ne faut pas trop se hâter de 
savoir ce que les gens vous veulent. C'est ra-
rement quelque chose d'agréable, ainsi que me 
Ta enseigné une expérience chagrine. 

Mais la sonnette retentit et la concierge elle-
même fait une entrée épouvantée. Un ag°nt 
vient de venir. Il a pénétré dans la cour. Il a 
vu qu'une lumière filtrait à, travers les rideaux. 
Il a dit qu'il fallait prompterrient faire cesser 
ce scandale; sans quoi, la prochaine fois, il 
metera lui-même. Cette menace semble affoler 
la concierge. Mais je ne suis malheureuseme-t 
plus à l'âge où l'on a peur de Croquemitaine. 
Tous les agents de Paris pourraient bien entrer 
dans ma maison que vous ne me verrie? point 
pâlir, tant ma conscience est tranquille (à 
moins, bien entendu, qu'ils ne fussent envoyés 
par « un homme énergique, courageux et sûr 
dans le genre, de... », et qu'ils n'eussent tra-
versé le Ruhicon pour venir chez moi). 

Donc, je donne de bonnes paroles à la con-
cierge et j'ordonne à ma servante d'attacher 
les rideaux avec des épingles de nourrice. Car 
je ne suis pas un révolté, c'est une justice qu'on 
peut me rendre. Désormais, je le jure, il y 
aura des épingles de nourrice à tous les ri-
deaux dès 5 heures du soir. Je ne veux pas 
passer pour un espion qui fait des signes aux 
zeppelins. 

Je mettrai des épingles; j'éteindrai les lam-
pes s'il le faut ; je prendrai ma nourriture à 
tâtons ; je me déshabillerai dans l'ombre la 
plus noire ; je renoncerai à la lumière artifi-
cielle ; j'écrirai dans un tiroir, en caractères 
Braille. L'agent sera-t-jl content ? Seras-tu 
content, bourreau ? Si néanmoins une bombe 
choit sur ma demeure, elle ne broiera que de 
la nuit : l'ombre un peu plus épaisse, à droite 
en entrant, ce sera moi. 

Ma cour est un point stratégique. Ma lampe 
de seize bougies est un phare. : Les Allemands 
Voient un rais de lumière du'haut de 4.000, 
mètres. C'est vrai. J'éteins, j'éteins. 

Et maintenant, je défie les ■ Allemands de 
trouver Paris. 

Louis LATZARUS. 

On demande un manteau 
l*as pour' Noé.'. qui • est nio t. depuis long-

temps, mais pour nos académiciens. 
L'uniforme prolocoiaire leur, donne un 

habit ch'jmanré'de palmes vertes un pan-
la.Iion orné de bandes de môme couleur et 
un ebaneau à deux .cornes. . , 

Quand ils ont. revêtu cela et: qu'il :'eur 
faut affronler l'J rue soit pour se r.ervdie 
à rAcadémie, soil:pour. assisler'à' une cé-
rémon'é, ils se ■sentent 'gêné*, el ils s'em-
pressent de déguiser leur gloiie-sous un 
pardessus. 

Ouel pardessus ? Le protocole ne l'a pas 
défini. 

Aussi, oes messieurs se eontentent-ils de 
leur inardessus ordinaire. Et quand on les 
voit passer, avec ce pardessus, pareil à 
celui de tout le monde, coiffés d'un cha-
peau, à.cornes et culottes d'un pantalon à 
bandes vertes, on a beau faire, on les 
trouve comiques. 

Voyez les photographies qu'Excelsior a 
publiées hier. 

Rappelez-vous le -défilé des académiciens 
dans u" enterrement officiel. 

Imaginez-les liguiani à leur rang cfiins les 
cortèges qui ne manqueront pas de célé-
brer la conclusion de la .paix. 

Non. Cet, a ooutnemenl n'est pns admis-
sible pour des honim'es qui.représentent la 
plus pure.gloire de la France.. 

11 importe de leur donner un manteau 
en harmonie avec ileur costume : et leur 
ohapeju. 

A l'heure -où les uniformes militaires se 
sont multipliés comme on le sail e! où les 
tableurs sont arrivés à leur donner ces 
tons et ces formes tout à fait harmonieux, 
il serait séant de créer un véritable man-
teau d'académicien. 

Souvenirs 
Lu fâcheuse aventure survenue à M. Lo-

rent, t'enoaisseur du Grand-Montrouge, a, 
de,prime abord, réveillé le souvenir des fa-
meux bandits en auto, Bonnot:et.'Giirniér 

Mais elle.aurait pu rappeler aussi les dan-
gers auxquels sont exposés .les encaisseurs. 

Combien n'ont pas eu, comme M. Lorent, 
la chance d'être simplement dévalisés en 
pleine rue, mais ont été attirés dans un 
guet-apens..pour être-tués d'abord, et volés 
ensuite ! 

il y « une vingtaine d'années un champi-
gnonniste des environs de Paris nommé Car-
ra va, étant mal dans ses affaires, fit escomp-
ter un billet avec l'intention de tuer le gar-
çon de. recettes qui viendrai! l'encaisser. 
I L'affaire réussit comme iî l'avait espéré. 
II tua en effet le,garçon de,recettes, mais il 
ne tarda , pas à être décou>'ert lui-même. 

H fut jugé, condamné à mort et exécuté. 
L'inventeur de ce genre de crime paraît 

avoir été le fameux Lacenaire, : qui opérait 
sous Louis-Philippe. , 

Il .'.-avait - loué .-une - chambre sous un faux 
nom et,-sous ce faux nom, i]-avait signé un 
billet qui devait' lui amener un encaisseur. 

I.'encaisse ir .vint,: mais lacenairehe'réus-
sit pas à le tuer tout à ■ fait. 

Arrêté après une chasse émouvante, on 
dé''ouvrit qu'il-avait déjà quelques autres 
assassinats sur la',conscience. 
■ ll-ful.condainné:à mortel exécuté. 

Kn athuidant son exér.ition, il -jouit d'une 
véritable célébrité'à'.cause du cynisme qu'il 
ava:l niontré-aux assises et parce qu'il1 fui 

1 sait, des; vers. ' ■.;'.■ -, . 
Des; çoilecfiOnn.eus.es d'autographes, payé 

rent on ne sait coinhion..d'i'S.éi-rits.du bandit 
qih éta ént' |ieut'-étre à,, oJryplies. , -

La blouse nationale... à Berlin 
1 Le monde eiuier connail ce qu'on est bien j .forcé- d'appeler ..e goût,, allemand.. L'Alle-

mande aime à se parer de couleurs variées, 
à placer ici, nu là un nieud de ruban ou un 
flo! de dentelle. Nous avons pu contempler 

les Allemandes, ers de l'Exposition de 1900,. 
quand êtes parcouraient le M.ajlin-Houge 
et a,. 1res lieux de plaisir, au bras de leur 
mari en complet vcrdàtre et chapeau tyro-
lien, orné d'une plume. 

Que vont devenir ces élégantes si la déci-
sion de la municipalité de Berlin se géné-
ralise ? 

Le «magistrat » de Berlin, ce qui est leur 
façon de prononcer Conseil municipal, est 

s réso u,. dit une er-rrespondance hollandaise, 
à réglementer les corsages, et il a déjà jeté 
sur le marché'4-3.000 blouses q ii vont deve-j nir obligat tires.: 

I Ces " informes monstruosités» sont faites 
i d'un t issu mystérieux, ni" laine, ni coton' 
i ni soie non plus, et la m nicipalité déclare 
I qu'il.e n'a pas vise à I'é>égance et qu'elle n 

voulu prod "ire quelque chose de-solide et de 
i b ni marché, j Elle ajoute : 

« Ces qiia!:tôs sont bien plus importantes 
pour nos femmes qu'un » chic » souvent 
trompeur, fin dit nenr.' >■ chic» àô Berlin.) 
Ccr'ahies de. ces blouses sont de eou'eurs» 
vives mais la plu pari s >nt faites en teinte» 
sombres et discrètes de n."t • re à donner sa 
tisfacli m au vér'ta'le gnut allemand. » 

La blouse berlinoise est de forme ebemi 
sier. avec un col, des poignets et un devant 
empesés : elle coûte 15 francs et ne s'ob-
tienl qu'avec une « carte de blouse». 

On annonce également la prochaine apna-
ritinn h Berlin de bas, nationaux. En atten-
dant 'es ménagères allemandes son» bien 
embarrassées, car on ne trouve plus ni laine 
ni ; coton à, repriser.-

Cruautés allemandes 
lies prisonniers anglais récemment éva-

dés d'Allemagne racontent nue les tortion-
naires d'outre-Rhin ont "inventé un nouveau 
supphee pour les cantifs récalcitrants 

L'bomrne 'ui refuse de travailler est des-
cendu tout nu dans une oel'ule surchauffée, 
une façon d'étuve où la tem-nérature est suf-
focante et où la ventilation ne se fait que par 

. une ouverture grande comme une pièce-de 
■ cinq francs. 

Quand le patient est en nage, on le sort de 
la cellule et on l'expose,, toujours tout nu, à 
l'air du dehors. 

, Et comme les A'iemands aiment à ajouter 
l'ironie à la cruauté, celui qui croit savoir 
l'aneinîs ■ dit au. malheureux ■ quelque chose 
qui s'gnif'e à neu près : 

- ''h ! b'en, que: p.ensez-rnus de la-ther-
mot'érapie,'? Elle élait ' déjà : appréciée des 
Borna ns ! 

I ' Si leprisonn;er persiste dans son. refus de 
trovnil, on !e",l'ra^ne à coups, de;crosse, et 
on lui baragouine, toujours en air lais d ou-
tre-B'un. des mots qui prétendent d're : 

— Excellent pour rétab ir la -circulation. 

LE PONT DES ARTS 

; De Tonlet 'parnissonil en même - temps ■ la . tra-
duction du roitîa'n d'VrUMir Ma; hen le-Grand 
dieu Pan, cl un.recueil.plein de féer que humour : 
ifo>ttnte une'Jnnlaisie. ' Soûl un virtuose pouvait 
choisir, ce .titre. , ... 

Sous la s-ignature piquante « Les Ephémères ■> 
noire oonfrèie \'E<-lair pub'ie trais las jours Une 
rubrique littéraire : La Petite fou'vn'p. 

LE VEILLEUR. 

e l'Opéra, i 
direct on du muëst. o Arturo Vigi^ ■ 
peront avec le cél. bre chanteur 
gramme de celte magn f que séance1" 

Réjane. — Demain. La /3e ('haue 
née et s u><^ avec tous les créât»!.?1 

Béjane en tête. 
- Capucines. — L'amusan-'e revne 
Michel Carré et André Barde CôJ"" 
Fleur ! qui remporte, tous 'es soirf 
gros succès, sera donnée en niatiné»!1 

dimanche, à 2 h. 30. 
Caumart'n. — Matinée à 2 h « 

S'mihal 'P. Fagan, M. Guitty,' A. 
Carlos-Avril). 
Flectr'c Palace, 5, boulevard des 7 
Italiens. Spectacle de 2 h. à 1] h. (f" 

■ APOUQ 
Tous les soirs à 8 h. 30. Demain, rnat ht 

L'AFFAIRE DU 
CENTRAL-HOT 
Pièce policière en i actes i 

l'énonne sarôs des T stre* i'e ' n re et il» », 
Fauteuils : 1.50, 2, 3 et 4 irancs* 

AUX FOUES BcROEflE 
AOJOU rm mm E po^ui 

JFauteuils : 1, 2 el S francsj 
nlL if"**, w 

Cariel - Bremonvai 
Ch. Martens - Devin 

Mrnteille - Follirr Marbel - Sarbel - Mt 

HAMM0ND et SWANLo 

BA-TA-CLAN 
|Ce soir. 1" représentation à bureaux (, 

La Kevue « C'E^T ÇA 
12 actes de MM. Celval, Ohaflley et Canm 

« BOUT DE BIBI » 
« LE BUREAU 10) 1150 artistes, 300 costumes de Mme B. 

Dimanche, i" matinée 

Opéra, 7 h. 30, Fausi,. 
Comédie-Française, 8 h. 15, la Triomû 
Opéra-Comique, 7. h. 45, Aphrodite. 
Odéon, 1 h 45 Phèdre, la Sérénade ; 71 

Marioii Delorme. 
Gaité-Lyrique, 8 h., les Saltimbanques. 

•lu, m Mai. -m ,(| 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15. Grand-Pèrt 
Antoine, 8 h. 10, les Butors et la Finetli 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15. les Mousquet 

couvent ; 8 h., Si j'étais > roi. 
Châtelet, 8 h., ta Course au bonheur. 
Variétés, 8 h. 15, Ohé ! Cuutdun. 

' iiainpton. 
Saïa. BuUibardt 8 ■•. 30. I/" Vnurenuit 
Th. Réjane, 8 h. 15, la 13° Cliaiae 
Apollo, fe h. 30, l'Affaire du Central H 
l-a a.â-Koyai, b II. au. e ■ •Jiniiaï uiu-.ia 

<seiilrx 
Gymnase, 8 h. 45. Petite Heine. 
Athénée. « h 30 la llame de c.hnw.h*P,.\ 
Bcuffes'-Parisiens, relâche pour ré; SIli«| 
Renaissance, 8 h. 30. les\Uranées </'W-
Nouvel-Ambigu, 2 li 30 el 8 h. 30, le s>lij 
Uluny, 8 h 30. le Hitu-l ne loijen rtu 
Oéjaset. 8,h Femme* à In fitseni' 
Erouard-VII, 4 h. Festival! Widor ; 8 h.,| 

Petite bonne d'Abraham. 
Femina, relâche p. répét. de ta revue Clj 
ui, u>.,ltts, >8 il -Kl, ■ :i,mu une /nui, 

Carte de couchage. 
rb Michel 8 h 4f mdUh. 
Grand-Guignoi. 8 h la, 1 vuage a 

i/onv.'-es 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30 l'Art de tron<!% 

femmes 
Caumartin, 2 h. 45 et 8 h. 45, C'est la M 
Th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 

SPECTACLE EPC 

Folies-Bergère, 2 h. 30 et 8 h. 30, 
féerique. 

Olympia, 8 h. 30 Vingt vedettes et aiffflfj 
Casino de Paris, 8 h. 30. Gaby Deslys, ; 

Pilcer, Boucot, Rose Amy, Pre'tty Myrlîl 
gnard, dans la revue. 

Ba-Ta-Clan, t™ représentation à Burea«| 
verts de C'est ça ! revue. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs; matinée] 
- ■m oi I d manche. 

Concert Victoria, 61, r. Cbàteau-d'Eau i 
S h. 30 : la jolie Lina Tytoer, le fil 
Fred Pearly, ete, 

INEMAS 
g~ Gaumont-Palace, 8 h. 15, ta jV£iulrf| 
î\C- siun de Judex (2e épisode). Lac. 4,: 

- rest, 11 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Marc] 
Electric Palace, 5, bd des Italiens, l'A<$ 

bonheur (2' èp. de Judex). Dernières 1 
lités. 

COURS ET CJ^FÊRiNCl 
A l'Université des Annales, 51, rue Sainfl 

; ges. — Auj vurd'hui samedi, â 2 h. i '2, "| 
] en Espagne : leur liUèraturc el Irai mutWÊ 
! fôrenee par M. Ernest-' h'arles. Audition 'i^ j de Granados. par M. 'heardo Vin'èsl 

LES VARICES sont Immédiatement et radicalement soulagées par le port 
rationnt;! dt-.b Elas-ulaatiqtn^ de ;-V. A/CLA V i^HiE, Fiili^icunt. 
2341 Fg. Sl-Martin.'PARIS/Lisez l'iiiteresbanie AOtwe aurlr-3 \ àrices, 
«nvf' Vp« e-'ni « d»in liit*? unt» 1*1 inom nrniidrci *is nmeur»'<: w i r»>ns dn-irés. 

1° VENTt îiUA SOUMISSIONS CACHETÉES 
chaque Voiture ou pièce déti.chê<: formant un lot aistmc, de : 

100 AUTOMOBILES MlLITAlRFS RÉFORMÉES 
2° VENTE AUX ENCHERES P JBLIQUES 

61 MOTOCYCLETTES, 13 MOTEURS, 20 CHÂÎ GEiYIENTS DE VITESSE 
14 PONTS ARRIÈRE, O DIRECTIONS, 3 ESSIEUX 

DES VEHICULES ET : PIECES AU .CHAMP-DE-MARS 
(Emplacement de l'ancienne Galerie dos Jlachines) 

Pour les Motocyclettes et pièces détachées du 17 janv. au 3 fév. 
Pour ies Voitures du 17 janv. au 1er fév. 

Période.pendant-laquelle les soumissions seront reçues (pour las voilures). -, 
IÎ iiMO n-FiniM sera prononcée le 4 février pour les motocyclettes et pièces. 

MUJUUIl/A » IUIM — —- le. 2 lévrier pour !ss voitures. 

AFTERNOON TEA 2.50 
" GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe 14, boulevard des Capucines 

EXPOSITION 

CAPITAUX 
«iras înduatriallet et commerciHlm* ( 

COMPTE, OUVERTURES Oa CREDIT 
OPÉRATIONS «ur VALEURS d« BOURSE ete 

Banque, 58, Bue Caumartin. i 

» CltiTiUlt» OC V» CKAKS TROIS W f« V W R C S » 

"Vient de paraître 

1 LAîiûUSSE M JÎCAL 

ttde (mm uimm 
Supplément au 

LAROUSSE MEDICAL ILLUSTRÉ | 
Blessures et Maïaaies de guerre 

Rééducation des mutilés 

I Publié sous la direction 
du D' GALTIER ■ BOlSSfÈRE 

•avec le concours de nombreux mâdectté 

I militaires et professeurs spécialisé 

o o o 
m Un volume in-4» (form. 20 x 27), 336 pag^l 

Î 497 figures, 57 tabl. en noir, 2 plaocll*l 
en couleurs. Broché 16 f«"1~| 
ReUé toile 20 fra»tf| 

En vente chez tous les libraires e( 

!• LIBRAIRIE LAROOSS I gî) 73-17, rue Montparnasse, PARIS ^ 

Le gérant! : VICTOR LAUVISB^Ï-

l'fflpi'hiicrlc, -iàj, rua- Qàd^ï'^uisT^ Vo»* 


